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Seance du 26 avril 1944 
Presidence de M. L. BERLAND 


Admissions. —Le R. P. Laurent, 30,avenue du Roule, Neuilly-sur-Seine (Seine), 
présenté par MM. L. Cuoparp et R: PAULIAN. — Coleopleres. 

— M. P. LAURENT, chez Mme Chapuis, 42, rue de Saint-Omer, Lille (Nord), 
présenté par MM. L. Cuoparp et L. BERLAND. 

— M. Pierre NicoLtk, assistant à l’Institut Pasteur, rue du Dt-Roux, Paris 
(148), présenté par MM. R. CHauvin et P. GRENIER. 

— M. L. VEREDEZE, employé d'assurance, 123, rue du Faubourg-Saint-Antoine, 
Paris (118), présenté par MM. A. Bayaro et J. CARAYON. — Entomologie générale. 

— M. J. Wyon, agent général d'assurance, 23, cours Jean-Jaurès, Moulins (Allier), 
présenté par MM. M. Pic et R. PauLian. — Coléopteres. 

— M. C. ZWINGELSTEIN, 67, rue de Chateaugiron, Rennes (Ille-et-Vilaine), pré- 
senté par MM. J. Bourcoene et L. LE CHARLES. — Lépidopteres. 

— STATION DE RECHERCHES FRUITIERES DE SOLOGNE, Les Augéres, par Vernou- 
en-Sologne (Loir-et-Cher), présentée par MM. L. Cuoparp et R. Durrez. 


Changements d'adresse. —M.A. HaYAux pu Tizzy,5,rue de Senlis, Paris (178). 
— M. Ch. LEcoMTE, directeur de |’Hospice d’Ivry (Seine). 


a 


Nécrologie. — Nous avons le regret de faire part du décès du DT MoucHOTTE. 


Prix Constant.— Au nom de la commission du prix Constant, M. J. BOURGOGNE 
donne lecture du rapport suivant : 


Bull. Soc. ent. Fr. [1944]. N° 4. 
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La Commission des prix a décidé de présenter a vos suffrages, en vue de l'attribu- 
tion du prix Constant 1942, le nom de M, R. CATALA. : 

M. CATALA a eu l'originalité de reprendre, sur une espèce tropicale, les expériences 
déjà faites sur du matériel de climat tempéré ; il a étudié sur place, à Madagascar, 
l’action des variations de température sur la morphologie d’un Lépidoptère célèbre, 
-Chrysiridia madagascariensis Less., de la famille des Uraniidae, plus connu sous son 
ancien nom d’Urania ripheus. M. CATALA a expérimenté sur environ 14.000 individus ; 
les résultats ont été publiés dans un magnifique volume, orné de nombreuses planches, 


dans les Archives du Muséum (vol. XVII, 1940). Après avoir précisé l’éthologie et le . 


développement de cette remarquable espèce, l’auteur décrit en détail de très nom- 
breuses expériences ainsi que les résultats obtenus ; il a constaté que cette espèce 
ne réagit pas, vis-à-vis des variations de température, de la même façon que les es- 
pèces européennes ; en particulier, il n’a pas retrouvé les périodes sensibles, et a ob- 
tenu des modifications de coloration très différentes suivant qu'il faisait agir la cha- 
leur ou le froid. L'auteur a également étudié les curieuses anomalies produites dans 
la structure des écailles. 

Cet ouvrage représente un travail considérable, effectué de jour et de nuit pendant 


de nombreux mois, dans un pays éloigné des commodités dont nous avons l'habi- — 


tude, tant au point de vue du confort que des ressources en matériel ou en biblio- 
graphie. : 

Les résultats obtenus, aussi bien que le gros effort qui a été fourni, ont paru dignes 
de l’attribution du prix Constant. 


Au nom de la commission du prix Constant, M. Ch. Boursın donne lecture du 
rapport suivant : | 


Aucune candidature n’ayant été présentée pour l’annuité 1943 du Prix Constant, 
le choix des membres de la Commission s’est porté pour celle-ci sur l’ensemble des 
travaux du Dr H. CLEu, d'Aubenas. \ 

Il est inutile, je pense, de présenter à nos collègues le Dr CLEu, bien connu par 
ses travaux qui ont accompagné la découverte dans la localité des Hautes-Alpes où 
il exergait, 1'Argentiére-la-Bessée, du Saturnide espagnol ( Graellsia isabellae) dont le 
caractère autochtone en France, longtemps contesté à l'étranger, fut, grâce à notre 
collègue, récemment reconnu comme indiscutable. 

Le Dr CLEU, qui a habité cette région des Hautes-Alpes pendant de nombreuses 
années, s’est consacré activement à l'étude de sa faune et en a publié les résultats dans 
près de trente travaux parus dans la Revue Française de Lépidoptérologie, ainsi que 
dans le Bulletin dè notre Société. 

Le Dr Creu s’est attaché particulièrement à l'étude des parasites du Juniperus 
thurifera, arbuste à répartition très restreinte et en voie de disparition, et dont un des 
rares peuplements encore existant en France se trouve précisément près de l’Argen- 
tière-la-Bessée. 

Grâce à des recherches très approfondies et persévérantes, et à de nombreux éle- 
vagos, le Dt CLEU a découvert comme vivant sur cette plante plusieurs Lépidoptères 
entièrement nouveaux, ainsi que différentes espèces dont il a signalé pour la première 
fois la présence en France. 

Notre collègue a également publié plusieurs travaux sur la Faune des Lépidoptères 
des Hautes-Alpes en général et du bassin de la Haute Durance en particulier. Très 
détaillés, ils contiennent de nombreux et utiles renseignements d’ordre géologique, 
botanique et biologique, dus à la parfaite connaissance que possède le Dr CLEU de la 
région, qui expliquent le véritable caractère de la répartition géographique de nom- 


le especes et precisent l’origine des differents éléments constitutifs de cette 
aune, 
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De tels travaux, concernant les Lépidoptères français, sont assezrares pour qu’ils 
soient donnés en exemple et qu'on souhaite les voir se multiplier. 

En conséquence, la Commission a décidé de proposer á vos suffrages l’ensemble de 
l’œuvre du Dr CLeu pour l’annuité 1943 du Prix Constant. 


Le vote aura lieu 4 la séance du 28 juin 1944 (2), 


Prix Dollfus.— Quarante-six membres ont pris part au vote pour l’attribution 
du prix Dollfus, soit directement, soit par correspondance. A Punanimité M. R, 
CHAUVIN a été désigné comme lauréat du prix. Dollfus, 1943, pour son livre: « Ce 
qu'il faut savoir de la vie de l’Insecte. Physiologie et Biologie », 


s 
Observations biologiques, captures, etc. 


M. F. TREssENS communique les deux observations suivantes : 


Agrypnus Olcesei Frm. (CoL. ELATERIDAE). — Cette espéce apparait au Maroc, 
où je l’ai capturée en nombre en 1942 à Oued-Zem (Tadla), dès les premiers jours 
de juillet. Il faut la rechercher le soir, après le coucher du soleil, dans la demi-ob- 
scurité du crépuscule. Il circule alors rapidement dans le bled pierreux. Pendant la 
chaleur du jour il reste caché sous les grosses pierres, à la manière des femelles d’A- 
thous canus dans les Pyrénées Occidentales. 


Graphopterus exclamalionis Fabr. (Co. CARABIDAE). — Dans le bulletin du 28 
juillet 1943, M. R. PAULIAN signale la présence simultanée des 2 Graphoplerus 
serralor Forskál et exclamationis Fbr. à Djelfa (Algérie). 

A la même période de l’année, en juillet 1941 et juillet 1942, j'ai constaté moi 
aussi la cohabitation de ces 2 espèces à Bedeau, dans le sud du département d’Oran. 
Cette localité est située au début de la grande steppe d’alfa des hauts plateaux sud 
oranais, et les 2 Graphoplerus, aussi fréquents l’un que l’autre, couraient avec une 
‘extrême rapidité autour des touffes d’alfa, surtout dans les fossés sablonneux laissés 
par les lits temporaires des ouadi. 

D'ailleurs, le G. exclamationis atteint au sud Aïn Sefra où se trouve également G. 
serrator (Cf. BEDEL. Cat. Af. Nord, p. 238) et cohabite aussi dans toute la zone 
des hauts plateaux sud-oranais avec ce dernier. Il existe bien plus à l’ouest que le 
serralor puisqu'on le trouve à Casablanca et à Marrakech (v. oceanicus Bed. et 
Rolphi Frm). 


(1) Le Secrétaire rappelle que tous les membres francais ont le droit de prendre part au vote, 
soit directement. seit par correspondance. | 
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Communications 


Description de deux Sténopelmatides cavernicoles d'Australie 
[OrtH, GRYLLACRIDAE] 


par L. CHOPARD 


Speleotettix, nov. gen. — Assez gréle, comprimé, á pattes trés longues. Rostre 
frontal comprimé, brusquement tronqué et incisé à l’apex ; face allongée ; palpes 
très longs. Hanches antérieures inermes, contigués ; hanches intermédiaires très 
écartées, les postérieures très rapprochées. Fémurs antérieurs et intermédiaires 
armés de 2 épines apicales, fines ét @ssez longues ; tibias armés de 4 éperons dont 
les supérieurs beaucoup plus courts que les inférieurs. Fémurs postérieurs armés — 
- d'épines sur les deux bords inférieurs et, à l’apex, d’une seule petite géniculaire 
interne ; épines des tibias serrées, disposées en séries ; éperons apicaux supérieurs 
très longs ; métatarse postérieur et deuxième article du tarse armés de quelques 
petites épines disposées sur deux rangs, dont deux apicales. Dixieme tergite*du 
mâle grand, échancré, formant deux lobes triangulaires ; plaque sous-génitale large, 
présentant une petite saillie au milieu du bord postérieur. Oviscapte à valves infé- 
rieures faiblement dentées. 

Génotype : Speleoteitix Tindalei, n. sp. 

Outre les deux espèces décrites ci-dessous, il est hors de doute qu’ondoive rappor- 
ter à ce genre une forme australienne rangée par KARNY avec beaucoup d’hésita- 
tion dans le genre Pachyrhamma (P. Chopardi Karny) ; le type de cette espèce existe 
dans les collections du Muséum et, à part quelques différences dans l’armature des 
pattes, il ressemble énormément à S. Tindalei. Le genre appartient au groupe des 
Macropathini caractérisé par l’armature des tarses postérieurs, mais ses affinités 
avec les genres voisins sont un peu douteuses. KARNY avait rapproché son espèce 
des Pachyrhamma, mais les deux formes que je décris ici ont des épines fémorales 
beaucoup plus fines et plus longues et les deux premiers articles dutarse postérieur 
armés dessus sur toute la longueur ; aussi, je pense que c’est plutôt des Pleioplectron 
qu’on peut rapprocher ces insectes ; ils en different d’ailleurs par les hanches anté- 
rieures inermes, les éperons supérieurs des tibias antérieurs et intermédiaires plus 
courts que les inférieurs, les hanches postérieures bien plus rapprochées entre elles 
que les intermédiaires ; la forme générale est en outre bien plus gréle et les pattes 
beaucoup plus longues, surtout chez le male. 

Les Macropathini constituent un des exemples les plus démonstratifs de la répar- 
tition que le DR. JEANNEL a appelée paléantarctique ancienne; on les connaît, 
en effet, de la région australienne, du Gap et de l’extréme sud de l'Amérique. Il 
y en a dans cette dernière région 3 genres avec une dizaine d'espèces ; au Cap, une 
seule espèce cavernicole, constituant un genre très caractérisé : ils sont beaucoup 
plus abondants dans la région australienne avec 13 genres et une trentaine d’es- 
pèces ; la très grande majorité de celles-ci sont d’ailleurs localisées en Nouvelle- 
Zélande, 3 seulement dans les îles Bounty, Chatham et Stephens et enfin les 3 es- 
pèces du genre Speleolelliz en Australie du Sud. Le morcellement des coupes géné- 
riques montre que ces formes se sont différenciées depuis longtemps et beaucoup 
d’entre elles sont cavernicoles, véritables relictes d’une faune très ancienne. 
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Speleotettix Tindalei, n. sp. — Types : South Australia, Cave section 272 ; Hind- 
marsh S. E. (N. B. Tınpate), 1 3,1 9; même localité, 8 8,4 2 cotypes (South Aus- 
tralian Museum et Muséum Paris). 

3. Taille moyenne, brunáire varié de nombreuses petites taches testacées. Téte un 
peu plus large que le pronotum ; crâne court, convexe, orné d'une bande brune 
médiane et de deux autres derrière les yeux ; rostre frontal formant un petit tu- 
bercule comprimé, sillonné dessus, tronqué et incisé en avant ; les ocelles forment 
deux grandes taches jaunes à la base du rostre qui est noirátre ; face tres allongée, 
jaune avec une petite bande brune sous l’eil. Yeux assez grands, un peu plus longs 


Fig. 1. — Speleotettix Tindalei, n. sp., d. 


que les fossettes antennaires, anguleux a leur bord inférieur. Antennes trés rappro- 
chées a la base, brunatres avec les deux premiers articles jaunes et de nombreux pe- 
tits anneaux jaunátres sur toute la longueur ; 19 article très grand, 28 court, globu- 
leux; 3° très allongé, 4° plus court mais encore double du 5®. Palpes maxillaires 
trés gréles, à 3¢ et 4° articles subégaux, un peu rembrunis, 5¢ un peu plus long, jaune, 
un peu incurvé, á peine élargi au sommet. 

Pronotum un peu comprimé, á bord antérieur presque droit, bord postérieur 
assez fortement convexe ; disque rembruni en avant et en arriére, avec quelques 
petites taches claires ; ligne médiane assez largement noirátre avec une fine ligne 
jaune au milieu ; lobes latéraux à bord inférieur très légèrement sinué, angles arron- 
dis, en grande partie jaunátres avec les angles antérieur et postérieur largement 
bruns. Mésonotum á bord postérieur fortement convexe au milieu, un peu sinué sur 
les côtés ; couleur analogue à celle du pronotum. Métanotum à bord postérieur fai- 
blement convexe, couleur générale plus foncée que le mésonotum. Premier tergite 
abdominal foncé au centre et clair sur les côtés, les tergites suivants présentant la 
teinte contraire ; 10€ tergite grand, anguleusement échancré, formant deux grands 
lobes triangulaires á bords un peu sinués. Gerques de longueur médiocre, épais, á 
peine amincis à l’apex. Plaque sous-génitale large, à bord postérieur présentant 
une petite saillie arrondie au milieu ; styles courts, coniques. 

* 
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Pattes très longues, annelées de brun. Hanches antérieures inermes ; fémurs anté- 


rieurs à lobes géniculaires armés chacun d’une épine fine et aiguë ; tibias armés en 
dessous de 3 épines externes, 1 interne, très fines, assez longues ; 4 éperons apieaux, 
les deux inférieurs assez longs, très fins, les supérieurs courts, surtout interne qui 
peut être complètement nul ; tarse très long, le métatarse beaucoup plus long que 
les autres articles réunis, tous carénés en dessous. Fémurs intermédiaires armés de 
2 épines comme les antérieurs, l’externe un peu plus courte que l’interne ; tibias a 
4 éperons apicaux, les deux inférieurs assez longs, subégaux, le supérieur externe 
plus court que P'interne ; tarses comme les tarses antérieurs. Fémurs postérieurs 
armés au bord inférieur externe d'une trentaine de petits denticules assezirréguliers, 
au bord interne d'une quinzaine d'épines un peu plus fortes et plus réguliéres ; 
tibias trés longs, armés sur chaque bord supérieur d'une cinquantaine d'épines, 
disposées en séries croissantes de 4 à 6, cette sériation visible surtout dans la moi- 
tié apicale ; éperons inférieurs courts et très fins, moyen externe assez court supé- 
rieur beaucoup plus long, moyen interne á peu pres égal a l’externe, supérieur en- 
core plus long que l’externe, égalant presque la moitié du métatarse ; celui-ci long, 
comprimé, armé dessus, sur chaque bord, de 4 à 5 petits denticules dont deux api- 
caux un peu plus forts que les autres ; 2° article armé également de 4 denticules 
dont deux apicaux ; dessous de tous les articles carénés. { 

2 (allotype). Semblable au mâle, mais avec les pattes très nettement moins lon- 
gues. Plaque sous-génitale trés courte, transversale, presque rectangulaire avec une 
petite pointe triangulaire au milieu du bord postérieur. Oviscapte assez long, droit, 


á valves supérieures aigués, lisses, valves inférieures faiblement dentées et présen- 


tant 6 petites carénes obliques. 
Long.311mm.; 214mm. ; fém. post. 320 mm., 218 mm. ; tib. post. 3 26 mm. 
222 mm, ; fém. ant. & 11, 5 mm., $10 mm. ; oviscapte 11 mm. 


La difference dans la longueur des pattes semble d’autant plus sensible entre les 
deux sexes que le corps de la femelle est plus grand que celui du mále ; c'est la pre- 
mitre fois que je rencontre une différence sexuelle dans le développement des appen- 
dices chez des Orthoptéres cavernicoles. 


Speleotettix flindersensis, n. sp., — Type : Flinders Island, Etreglecki Peak, in 
cave (H. H. FRULAGSEN), 1 & ; South Australian Museum. 

Un peu plus grand que le précédent, voisin comme forme et comme aspect. Ros- 
tre frontal très saillant, anguleux à l’apex, triangulaire vu de profil. Antennes très 
rapprochées à la base, les deux premiers articles jaunâtres, les suivants bruns ; 
article ee Lane ; 4° presque égal au 5°. Palpes tachés de brun à la face externe, 

e De article des palpes maxillaire À i 
rticle des palpes maxillaires beaucoup plus long que les deux précédents, fai- 
blement élargi à Papex. 

> à +tária | > . a 
; : En À bord postérieur très peu convexe, disque taché de brun comme dans 

espèce précédente ; lobes latéraux à bord inférieur très faiblement convexe, an- 
gle antérieur arrondi, angle postérieur presque droit. Méso, métanotum et abdomen 
fortement tachés de brun avec i j ; ha Óté ; 

ee Sate ee À e brun avec deux lignes de taches jaunes de chaque côté ; 10° ter- 
gite a lobes plus larges que chez Tindalei, un peu plus écartés au milieu ;les pièces 


génitales font saillies dans l’&chanerure sous forme de deux petits tubercules dressés. 


Plaque sous-gónitale large, présentant un petit tubercule conique au milieu du bord 
postérieur ; styles assez gros, très écartés, Cerques assez courts, épais, jaunátres a la 
base, bruns A l’apex, À 

Pattes très longues, annelées de brun, Fémurs antérieurs armés à Papex de ? épi- 


A A Eee 
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nes mobiles, assez courtes ; tibias armés aux bords inférieurs, de 4 épines externes, 
5 internes ; 4 éperons apicaux, dont le supérieur interne très petit. Fémurs et tibias 
intermédiaires à armature semblable ; métatarse à peu près égal aux trois autres 
articles réunis, caréné dessous, de même que le 2* et le 3e articles (*). Fémurs pos- 
térieurs armés au bord inférieur externe d’une quinzaine d'épines, au bord interne 
d’une douzaine ; lobe géniculaire interne armé d’une très petite épine ; tibias armés 
d’épines très irrégulières ; au bord interne, 7 ou 8 séparées par quelques très petits 
denticules, au bord externe, une trentaine ayant tendance à former des séries, sur- 
tout vers le milieu du tibia ;«éperons inférieurs petits et fins, moyens plus longs, 
subégaux, supérieurs longs, surtout l'interne ; métatarse long, caréné dessous, armé 
dessus de quelques spinules et de 2 petites épines apicales ; 2€ article du tarse armé 
également de 2 petites épines apicales et caréné dessous. 
Long. 13,5 mm. ; fém. post. 25,5 mm. ; tib. post. 32 mm. 


Fig. 2. — Speleotelliz Tindalei, n. sp. 10° tergite abdominal du 3;— fig. 3.4 Id., plaque sous 
génitale de la 9 ; — fig. 4. S. flindersensis, 10° tergite abdominal du d. 


Bien que trés voisine de la précédente et de Chopardi Karny, cette espéce en dif- 
fère par sa taille un peu plus grande, par les fémurs postérieurs à armature plus 
faible et par la forme du 10€ tergite abdominal ; chez Tindalei, ’organe copulateur 
ne fait aucunement saillie dans l'échancrure entre les deux lobes de ce tergite ; 
chez Ghopardi au contraire, cet organe est plus volumineux, mais les lobes du ter- 
gite sont moins distants, séparés par une simple échancrure anguleuse; l'armature 
des femurs postérieurs de cette derniére espece rappelle Tindalei, mais les tibias et 
surtout le métatarse sont moins épineux et presque glabres. 


Nouveaux Cercopidae du Muséum de Paris 
[HomoPTERA] 


par le Dr V. LALLEMAND 


Clovia madegassa, n. sp. — Gris brunätre plus ou moins clair, l’exemplaire & est 
plus elair que les 2 2 ; sur la partie supérieure de la tête, le pronotum et lécusson, 
de faibles traces de lignes longitudinales brunes ; Sur les élytres, traces plus ou moins 
nettes d'une bande longitudinale brune ; sur la corie, une tache calleuse noire á 
Vextrémité du clavus ; sur la face inférieure de la tête et le sternum, 2 lignes longi- 
tudinales latérales pales, se réunissant sous le bord antérieur de la tête ; l’antécly- 


1. Ala seule patte antéricure existant chez le type, le métatarse est beaucoup plus court, sans 
doute par suite d'une régénération. 


op a 
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péus est plus foncé chez les 2 que chez le 3. Face supérieure de la tête plus longue 


chez le & que chez la $ ; sur la corie, les nervures médiane et cubitale ne sont pas 


soudées. Elle ressemble à C. Janssensi Lallemand, mais chez celle-ci la surface 
supérieure de la tête est plus longue, moins large, le dessin est bien marqué, fort 
tranché, la partie médiane de l’antéclypéus et du sternum sont noires, tandis 
qu’elles ne sont que brunâtre clair chez les 9 de la présente espèce qui sont plus 
foncées que le &. — Longueur : 3. 5 mm. ; 2.5,5 mm. 

Madagascar : Environs de Tananarive ; Antsirabé (WATERLOT) ; Tananarive 
(DECARY), | 


Lallemandiana fenestrata gambierana, n. subsp. — Élytres ayant le même dessin 
que ceux de fenestrala rapana Lallemand (voir CHina, Bull. Bern. P. Bishop Mus., 


Bull, 113 (1933), p. 42, fig. 3, a.) écusson jaune, pronotum noir avec une bande cen- 


trale jaune, qui se rétrécit en avant et n’atteint pas le bord antérieur ; face supé- 


rieure de la téte noire avec une fine bande jaune de chaque cóté, le long des bords 
latéraux. 


Archipel Gambier, Taravai (G. Seurar, 1905): Les exemplaires ont été recueillis 
sur Hibiscus liliaceus. 


Une Simulie nouvelle pour la faune française : Simulium costatum, 
Friederichs, 1921 [Dırrera] 


par P. GRENIER 


L’espéce, dont nous donnons ci-après les caractères, a été décrite pour la première 
fois par FRIEDERICHs, en 1921 (1) sous le nom de S, costalum (= maculalum 


-Fried.1919), puis redécrite au Danemark par A. PETERSEN en 1924 (2) (1). Quoique 


jamais signalée en France, c’est pourtant chez nous que son existence a été soup- 
connée pour la première fois, E, RouBAUD l’avait en effet trouvée à Triyaux (S ine) 
dès 1905, mais ne disposant pas alors des éléments de diagnose tirés des terminalia 3, 
l'avait provisoirement rapprochée de S, aureum Fries., tout en notant chez lès 
adultes des caractères distinctifs trésnets qui lui paraissaient légitimer la formation 
d'une espèce nouvelle. C'est également sous le nom de S. aureum que A. Pacaun (3) 
Pa signalée en 1942, dans la même station de Trivaux, où nous l’&tudions depuis 
1941, L'examen des terminalia d ne permet plus à l’heure actuelle de la confondre 
avec 8. aureum, dont elle diffère d’ailleurs, entre autres caractères, par la pilosité 
des adultes et des taches céphaliques bien caractéristiques chez les larves (2). 
La description de cette espèce ayant déjà été donnée; nous reviendrons très rapide- 
ment sur les caractères des formes larvaires. Par contre, nous reprendrons en détail 
chez les adultes, l'étude des terminalia qui seule permet une diagnose rapide et 
sûre de ces Diptöres, la description et les figures données par les auteurs précédem- 
ment cités (FRIEDERICHS, PETERSEN) étant très insuffisantes à l'heure actuelle. 


(1) Depuis, l'espèce a été trouvée en Grande-Bretagne, mais seulem i j insi 
! À ent en trois endroits, ainsi 
que dans l’Est et le centre de la Sibérie, ow elle est très commune, et d'une façon tout à fait inat- 


tendue en Amérique du Sud (voir à ce sujet : EDWARDS, OLDROYD, S iti i 
flies, Brit, Mus. (Nat. Hist.), 1939, p. 58.) ¡ en 


u AA 


petals tea hee Es AE SE | 


Fig. 1. — Simulium costatum Fried., Terminalia d, A) vue ventrale, B) vue latérale, 


58 Bulletin de la Société entomologique de France 


Dernier stade larvaire. — Longueur 8,4 4 11 mm. Antenne à quatre segments. 
Pigmentation céphalique caractéristique correspondant exactement à la ene 
donnée par PETERSEN (2). Papilles anales composées de trois digitations simples (?). 
Papilles ventrales importantes sur le dernier segment de lehgomes x | 

Nymphe. — Longueur 4 à 5,5 mm. Appareil respiratoire composé de quatre 
filaments grêles, à peu près d'égale longueur, groupes en deux paires portées par un 
pédoncule commun plus long que chez S. aureum. Trichomes simples. Tubercules 
discoides nombreux. 


Fig. 2. — Appareil génital 3, vue dorsale. 


Cocon : Ouverture semi-circulaire avec léger renforcement, pas de processus anté- 
rieur médian comme chez S, latipes, tissage serré. A l’intérieur, logette plus étroite 
contenant la nvmphe et bien visible lorsqu'on examine le cocon par la face fixée 
contre le support. 

Imago. — Les exemplaires étudiés ont été obtenus d'élevage au laboratoire. Lon- 
gueur 3,8 à 5 mm, 

Male, — Noir velouté, avec une pilosité jaune qui présente, en orientant diffé- 
remment lPéclairage, un reflet gris d'argent. Ge reflet est particulièrement visible 
pour la longue pilosité du cou el du premier anneau abdominal. Téle : Antennes et 
palpes noirs. | 

Thorax : Mésonotum très noir, complètement glabre à sa partie franchement dor- 
sale, mais revétu en avant, latéralement et à sa partie postérieure d’une très remar- 


quable pilosité d'un jaune d'or vif. Reflet argenté sur les pleures ainsi que sur les 


parties latérales el postérieures du mésonotum ; touffe peu fournie de soies pleurales 
jaunes. Ailes irisées, nervures antérieures remarquablement puissantes, soies et 


(1) Chez les larves de S. costalum décrites de l'Est Sibérien (5), les papilles anales sont au 
contraire composées de multiples digitations réparties en trois groupes. 
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- spinules noirs, sur toute la longueur de la costale et sur la moitié distale de la ra- 
diale, soies noires sur l’autre moitié ; secteur de la radiale simple ; halteres jaunes. 
Pattes sombres, plus fortement rembrunies aux extrémités des articles, pilosité 
dorée, sur les fémurs et tibias, tarses noirs, protarse I étroit, protarse III fortement 

~ dilaté, presque aussi large que le tibia, calcipala présent, pedisulcus marqué, griffe 
avec une forte dent basilaire en forme de languette. Abdomen : noir, pilosité d'un 
jaune plus gris peu abondante sauf sur le premier anneau. Terminalia (1) (Fig. 1, 
A et B). Forcipule:a) 1er article (coxa) de longueur sensiblement égale à celle du 
clasper, b) clasper (2° article) caractéristique, à son extrémité distale un puissant 
éperon dorsal lui donne une forme de spatule dont la largeur est environ le double 


0.1mm 


Fig. 3. — Terminalia 9 : à gauche, vue ventrale ; à droite : paraprocte, cerque et gonapophyse * 
antérieur, vue latérale. 


de la largeur moyenne de l’article, c) petite dent terminale dirigée vers l’intérieur. 

Phallosome : a) Partie antérieure en forme de large bouclier muni de deux pro- 
cessus latéraux fortement chitinisés, portant à leur base un éperon caractéristique ; 
à l’extrémité distale, aire médiane peu étendue portant des soies ; processus médian 
fortement chitinisé, fourchu à son extrémité distale, b) partie postérieure membra- 
neuse avec apodème très puissante, et très large sur une vue latérale (fig. 1 B), 
munie de renforcements et armée d’une longue épine acérée. 

Cerques et dixième tergite (comme sur fig. 1, B). Sur une vue dorsale, ou en pro- 
fondeur sur une vue ventrale, apparaît une large plaque ayant grossièrement la 
forme d’un X aux branches épaisses, elle correspond à la partie centrale plus chiti- 
nisée du dixième sternite (GIBBINS) (4), ses branches antérieures longues, moins 
bien chitinisées, offrent ici la particularité de se mettre en rapport avec les apo- 


(1) Nous renvoyons, pour la nomenclature de ces pièces, à l’article de E. G. GIBBINS (4) et au 
nôtre (E. Rousaup et P. GRENIER, Simulies de l'Ouest Africain. Bull. Soc. Path. Exot., XXXVI, 
n°8 9-10, 1943, p. 281). 


- 
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dèmes (fig. 2), tandis que les branches postérieures, plus courtes, soutiennent une 
membrane armée de nombreuses rangées de petites dents pectinées, noires. 

Femelle. — Couleur générale sombre, mais la pilosité est ici grise dans son ensem- 
ble. Tele: Face et front gris d'argent, antennes et palpes noirs. Thoraz : A la pé- 
phérie du mésonotum, sur les côtés, eh avant et en arrière, pilosité grise à léger 
reflet doré. Sur la partie supérieure du mésonotum pilosité dorée, clairsemée quand 
elle existe; en orientant l'éclairage, apparaît un reflet gris de plomb sur fond noir, 
où se délimitent trois taches égales, allongées dans le sens antéro-postérieur, la 
tache médiane étant elle-même divisée en deux dans le sens de la longueur par une 
ligne médiane. Pleures à reflet gris. Petite touffe de soies pleurales claires. 

Pattes noires à pilosité gris doré, tarses très noirs, protarse 1 plus large que chez 
le &, protarse 111 dilaté, mais moins large que le tibia. Calcipala présent, pedisulcus = 
marqué. Griffes avec deux dents basilaires, l’une courte, émoussée, très faiblement 
chitinisée, l’autre très fortement chitinisée comme chez le male. Abdomen : Pilo- 
site gris doré. Terminalia : Aspect d’ensemble donné par la fig. 3. Paraproctes et 
cerques longs et étroits en vue ventrale, soies très puissantes sur les paraproctes. 
Sur le sternite VIII, aire médiane á peu pres ronde, bien marquée, sans pilosité. 
Gonapophyses antérieures trés rapprochées, en forme de triangles rectangles. Sper- 
mathéque sphérique. 

- Biologie. — L’espéce a été trouvée à l’état larvaire et à l’état adulte à Trivaux, 

pres Meudon, Seine (E. Rousaup 1905, A. Pacaup 1941, P. GRENIER. 1941), 
larves et nymphes fixées a des plantes aquatiques, jamais sur des pierres, dans des 
ruisseaux de sous-bois á fond sableux ou rocailleux. Nous rapportons, sans aucun 
doute, a cette espéce, des larves trouvées en forét de Compiégne, dans un habitat 
identique. Les formes larvaires semblent exiger des eaux tres limpides, de vitesse 
modérée (0,25 à 0,60 m. par seconde) (3). Elles sont généralement associées à S. 
ornalum. L'hibernation se fait à l’état larvaire. 

Il est intéressant de noter qu’à Meudon, l’espèce observée pour la première fois 
en 1905, s’y est maintenue jusqu’à maintenant. 

Hemophagie : Malgré de fréquentes visites faites à la station signalée et à des 
heures aifférentes de la journée, nous n’avons jamais élé attaqué par les femelles de 
cette espéce, toutes les tentatives de nutrition sur différents animaux de labora- 
toire (cobaye, souris, lapin, oiseau) et sur nous-méme sont demeurées sans résultat. 
Dans l'Est de la Sibérie, les femelles, qui apparaissent fréquemment en grand nom- 
bre, sont rapportées comme sévèrement hémophages (DoroGosTAIsKY et coll.) (5) 
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Seance du 24 mai 1944 
Presidence de M. L. BERLAND 


Correspondance. — M. R. CHAUVIN remercie la Société de l’attribution du 
prix Dollfus. | 


Admissions. — M. G. BERNARDI, 26, rue de la Liberté, Suresnes (Seine), 
présenté par MM. L. CHoparp et R. PauLian. — Rhopalocères paléarctiques 
(membre assistant admis comme membre titulaire). 

— M. P. CoLBRANT, Agent de la Protection des Végétaux, 46, rue Auguste-Gal, 
Nice (Alpes-Maritimes), présenté par MM. A. HorrMann et R. POUTIERS. — 


Entomologie générale. 
— M. P. MauGuIn, 65, avenue de Montrouge, Gentilly (Seine), présenté par 


MM. J. BourcocNE et L. LE CHARLES. — Lepidopteres. 


Nécrologie. — Nous avons le regret de faire part du décès de M. R. OBERTHER, 
de Rennes, un des plus anciens membres de notre Société. 


Bull. Soc. ent. Fr. [1944]. N° 5. 
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Communications 


Protoures de Corse 
par B. CoNDÉ 


Pendant un sejour en Corse, du 23 juillet au 4 septembre 1942, M. P. Remy a 
récolté 84 Protoures, en 29 stations situées entre Ajaccio et le Cap Corse, s'éta- 
geant du niveau de la mer à l’altitude de 1.750 m. Au cours des quelques heures 
qu’il avait passées sur l’île, en forêt de Vizzavona, les 25 et 26 août 1939, il avait © 
déjà trouvé un représentant de ce groupe, le premier récolté sur l’île. Il m'a remis j 
tous ces matériaux et je les étudie ici. | 
- 81 de ces endogés ont pu être déterminés et répartis entre 4 espèces et une variété 
inédite. Les larves étaient nombreuses (48) représentant 56,4 % des récoltes. Ces 
stades jeunes étaient le plus souvent déterminables parce qu’ils présentaient déjà 
les caractères de l'adulte (forme et disposition des sensilles du tarse I, présence d'une 
épine sur le tarse III, rapports TR et LR, etc...) ; leur diagnose était d’autant plus 
facile que, presque toujours, chaque station ne possédait qu’une ou deux espèces, 
et encore, dans ce dernier cas, celles-ci appartenaient-elles à deux genres différents. 

Le stade III (11 segments abdominaux) n’était pas représenté. 

Voici la liste des stations visitées (1). 


A db dit nn doit à 


dd aera d 


ue bs. ré 


Versant oriental du Cap Corse : 


130. Marine de Pietracorbara (comm. de Sisco), à 40-60 m, du flot, alt. 1-1,50 m., 
sous pierres enfoncées. — 132. Marine de Sisco, lieudit le Piéve, alt. 10 m., sous 
pierres près d’une fontaine. — 126. Crosciano (comm. de Sisco), alt. 20 m., sous 
pierres au bord d’un ruisseau. — 119. Erbalunga (comm. de Brando), alt. 10-15 m., 
sous pierres des rives d’un ruisseau. — 116. Curccanella (comm. de Brando), alt. 
8-10 m., sous pierres des rives d’un ruisseau. — 120. Lavasina (comm. de Brando), 
alt. 5-10 m., sous pierres près d’un ruisseau. — 113. Bastia, ravin de Lupino, alt. 
50 m., sous pierres au bord d’un ruisseau. 


Ponte Leccia. 


96. Jardins en amont du pont sur le Golo, alt. 195 m., sous pierres au bord de 
rigoles d'irrigation. — 97, Moulin de Stretta alla Tinella, alt. 200 m., sous pierres 
au bord des canaux. 


Castagniccia. 


98. Col de Prato (comm, de La Porta), alt. 1.000 m., sous pierres d’un jardin 
près d'une rigole d'irrigation. — 107. San Pedrone, versant est, alt. 1.600 m., dans 
la hötraie, sous pierres. — 110. La Porta, alt. 500 m., sous pierres dans jardins. - 


= (1) Abréviations: alt. = altitude ; ind. = individu ; 1 — larve ; LR (WomERSLEY 1927 a); L = 
long. de la tête, R = long. du rostre ; m. j. = maturus-junior ; st. = stade ; TR (WOMERSLEY 
1927 a); T = long. tarse I, R = long. de sa grifte. 
Je désigne chaque station par le n° qui a été donné par le collecteur et qui, seul, sera répété 
dans la suite de cette note. L'ordre d'énumération des stations est établi d’apres la position 
géographique en allant du nord au sud et de l’ouest à l’est. 
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Francardo (comm. d'Omessa). 
92. Rive droite du Golo, alt. 256 m., sous pierres. 


Niolo. 

40. Forêt de Valdoniello, alt. 1.000-1.400m., sous pierres et écorces de Pin laricio 
en décomposition. — 81. Pelouse du bord du lac de Nino, alt. 1745 m., sous pierres 
enfoncées dans terre tourbeuse de I’ Alnetum suaveolaniis. 


- Région d'Evisa. 


72. Route forestière Evisa-Albertacce, alt: 950 m., jardin, sous pierres au bord 
de rigoles d’irrigation. — 62. Forét d'Aitone, alt. 950-1.075 m., sous pierres. 


Corte. 


22. Bords de la Restonica, alt 400 m., sous pierres dans jardins et au bord des 
canaux d'irrigation. 


Vizzavona. 
3. Région de la maison forestiére, alt. 980 m., sous pierres. 


Vallée de la Gravona. 


12. Bocognano, ravin de Provinca, alt. 700 m., sous pierres. — 15. Ucciani, 
hameau de Crucioli, alt. 425 m., sous pierres au bord d'un ruisseau. —19. Ucciani, 
entre la gare et la Gravona, alt. 360 m., sous pierres dans un ravin. 


Du point de vue climatique on peut, avec P. Remy, rattacher les stations visi- 
tées A 4 zones. 1° Jusqu’aux environs de 500 m., une zone méditerranéenne ;2° plus 
haut, jusque vers 800-900 m., une zone de transition où croît généralement le Chá- 
taignier ; 3° de 900 à 1.500 m., la zone forestière déjà froide et humide à Pin laricio, 
Hétre et Bouleau ; 4° enfin, au-dessus de 1.500 m., s'étend la zone alpine trés hu- 
mide, trés froide, exposée á des vents violents. 


Les espéces déterminées sont les suivantes : 


1, Eosentomon armatum Stach 1927. 

STATIONS : 182. 19,2 m. j., 2st. II, 2st. J. —119.1 9.— 116.1 st. II. — 96.1 3. — 
97. 1 st. I. — 98. 1 &, 2 st. II, Loh 1. — 107. 33,2st. I. —110. 13. — 92. 1 9, 
Sm. 1st. l= 40.198,28, na 4 st, I. — 81. 1 m. j. — 72. 2 st. IL. — 
22. 1 st. II, 1 st. 1. —15.2 2. 


Au total 40 ind. : 7 8,6 2, 27 1. 
REPARTITION. Très vaste ; connu en Europe depuis la zone méditerranéenne jus- 


| qu’en Séandinavie, en Finlande et en Islande et, en Amérique, de l’Iowa (U.S. A.). 
Voir STRENZKE, 1942. 


2. Acerenlulus confinis Berlese 1908 f. typ. 

STATION : 12.1 9. | 

Forme de grande taille, tout à fait identique à la 2 que j'ai récoltée en Savoie 
(CowDÉ, 1944). 

Tarse I = 120 y. ; griffe = 30 u; TR =4. 

RÉPARTITION. Voir CONDÉ 1944. 
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3. Acerentulus confinis exiguus, n. var. 


Starıons : 132. 1 &, 1 m. j. — 126.1 3. — 120. 12,1 st. II. — 110. 1 3,2 2. — 
40.43,82,6m.j.,2st. IJ, 1 st, I. — 62. 1 m. j. — 3. (1939 et 1942) 2 st. II. — 
19.2 9, Im. j. 

Au total, 35 ind. :7 8,13 2,151. 

LONGUEUR TOTALE. 1.200-1300 y. 

THorax. Tarse I = 75-95 u. Le rapport TR reste voisin de 4. ‘ 

ABDOMEN. Selon le degré de chitinisation des individus, la bifurcation des apo- 
démes tergaux est plus ou moins accentuée. L’apodéme du tergite VIII porte,comme 
chez la forme typique, une apophyse dentiforme. Chaetotaxie comme chez le type ; 
la rangée antérieure du tergite VII montre 6 ou 4 poils selon les individus. - 

Tous les &, à l'exception d'un seul récolté à La Porta, présentent un pénis in- 
completement développé, dépourvu de la partie apicale des styles ( « fallo stili 
apice » BERLESE 1909) (fig. 1, A). Ces individus sont peu chitinisés ; de ce fait, les 


Bid. 1,— A) Acerentulus confinis exiguus, n, var. Pénis incomplétement développé, face sternale. 
— B) Acerentulus confinis exiguus, n. var. Maturus- Junior, tergite VIII. 


bifurcations des apodemes tergaux sont peu marquées et l’apophyse dentiforme 
du tergite VIII est absente. I] s’agit cependant bien d’adultes et non de maturus- 
juniors comme l’atteste en particulier la chaetotaxie du sternite XI. J'ai rencontré 
un individu analogue dans un lot d’Acerenlulus Remyi Condé provenant de la ban- 
lieue de Nancy. Il existe sans doute un stade préimaginal, non encore signalé, inter- 
posé entre le maturus-junior et l’adulte, Ce stade préimaginal serait de courte du- 
rée, ce qui expliquerait pourquoi on ne l’avait pas encore rencontré. S'il est facile 
à déceler chez le 8, car, chez tous les adultes de ce sexe, l’apex des styles est, très 
long, il n'en est pas de même chez la 9, car, chez elle, la region homologue ( « acro- 
ginio stili apice », BERLESE 1909) est fort réduite et il est beaucoup plus difficile 
d’apprécier son degré de développement. Jusqu’a présent, en effet, je n’ai jamais . 
rencontré de $ adultes possédant une squame génitale visiblement incomplète. 

Malurus-junior. — 9 ind, sont à ce stade. Leurs apodèmes tergaux ne sont pas 
bifurqués et Papophyse dentiforme n’existe pas. Tous présentent, dans la rangée 
moyenne du tergite VIII, 7 poils au lieu de 8, l’un d'eux étant médian (fig. 1, B). 
Cette disposition, qui se rencontre en tant qu’anomalie chez les Acerentulus, au 
moins aux stades adulte et m. j., est donc normale chez le m. j. de cette forme. Il 
serait intéréssant de savoir si la même chaetotaxie caractérise le m. j. de la forme 
typique, mais ce stade n'est pas connu (WoMERSLEY, 1927 b). À 

Je propose de créer la variété exiguus pour cet Acerentulus qui constitue des co- 


re 2 
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lonies homogènes, particulièrement en forêt de Valdoniéllo, et qui se distingue de la 
forme typique par sa faible taille, E 


4, Acerentomon Doderoi Silvestri 1907 (syn. A. maius Berlese 1908, A. guineense 
Tillyard 1925 cif. Tuxen 1931). 
= “STATIONS : 119. 1 2.— 118. 1 ©. 
REPARTITION, Connu de nombreux pays d'Europe, de Californie et de Nouvelle- 
Guinée, Voir STRENZKE, 1942. | 


5. Acerentomon microrhinus Berlese 1909. 
STATIONS : 180. 1 &, 1 m. j. — 182, 1 m. j. 
$. TÊTE. Rostre très court : 18 y (BERLESE 15 y). 
Long. de la tête : 152 u (BERLESE 140 y). 
LR = 8,4 (BERLESE 9,3). 
THORAX. Tarse I = 94 y (BERLESE 100 y). Griffe = 35 y (BERLESE 40 y). 
TR = 2,6 (BERLESE) 2,5). 
ABDOMEN. Le sternite VIII présente une seule rangée ant. de 4 poils. 
REPARTITION. Italie, Californie, Roumanie, France (f). 


Considérations générales. 


Sur 4 espéces de Protoures rencontrées en Corse, 3 (Acerentulus confinis, Aceren- 
iomon Doderoi, Acerentomon microrhinus) étaient connues d’Italie, la 4€ (Eosento- 
mon armatum) s’y trouve très vraisemblablement. Ces formes furent aussi trouvées 
en France. La seule originalité de la faune corse réside donc, provisoirement, dans 
la présence d'Acerentulus confinis exiguus, n. var., mais rien ne permet de supposer 
que cette forme soit propre à l’île. | 

Le pourcentage des larves, déjà indiqué (56,4 %), est plus élevé que ceux que 
j'avais enregistrés jusqu’à présent en Lorraine. La saison en est peut-être la cause. 

Si Pon répartit, entreles 4 zones climatiques reconnues plus haut, les 85 ind. déter- 
minés génériquement (tableau ci-dessous),on peut faire les constatations suivantes, 


Zone Zone | Zone Pin Zone 
méditerra-| Chátai- ae { Total. 
néenne. gnier. laricio. alpine. 
SOSA Lk 4 13 6 40 
PA COIL US Ress se ee ot — 1 — — 1 
A. confinis exiguus...... 11 — 24 — 35 
A Doderdld ses uses... 2 Es — — 2 
AM ICTOPRINUS. eses 010 3 — — — 3 
Eosentomon sp.......... — — 2 a 2 
Acerentomon Sp...seeees 2 == ee E 2 
TOA ao 35 9 39 6 EEES ee 

Nombre total des espéces 

et variétés, en ey i 4 2 2 1 
Nombre d’heures de 

CRASSE eee ba eK eas 75 33 127 8 243 h. 


(1) Une Q a été récoltée par Mile E, BONNEFOY et J. MARCHAL, route de Gap a Rémollon (Hautes- 
Alpes), alt. 960 m., sous pierres et dans feuilles mortes, dans un fossé humide,22 VIII-42. Cette 
espece n’avait pas encore été rencontrée dans notre pays. 

# 
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10 La distribution des genres aux diverses altitudes coincide avec ce que nous 
savons de leur répartition en latitude. Acerentomon n'a été trouvé en Corse que dans 
lazone méditerranéenne ; on sait que ce genre est d'autant moins fréquent que l’on 
se rapproche davantage des pôles et qu'il n'est pas connu de Suède (Ionesco 1937). 
Acerentulus est bien représenté dans les 3 étages inférieurs, où il forme 45,5 % de 
la population totale, et paraît manquer dans la zone alpine ; en Europe continen- 
tale, il se raréfie à mesure que Pon s’éloignede la Méditerranée ; dans l'Holstein, il 
constitue 11,9 % de la population (STRENZKE 1942) et en Suède, 1,7 % seulement. 
(Ionesco 1937). Eosentomon enfin est le seul genre rencontré dans la zone alpine, 
c’est aussi le mieux représenté en Suède, 98,3 % de la population ; ajoutons que 
IonEsco (1932) a récolté des larves d’Eosentomides au-dessus de 2.300 m. (Pic du 
Caraiman en Roumanie). | 

20 Il y a bien diminution du nombre des espèces lorsque l’on s’éléve, la zone médi- 
terranéenne étant la plus riche et la zone alpine la plus pauvre, mais, comme P. RE- 
my l’a observé pour les Pauropodes, il n’y a pas diminution progressive de la fré- 
quence des individus ; on voit en effet que c'est-dans la zone du Chátaignier que la 
moyenne horaire des captures est la plus faible, sans doute parce que cette zone est 
plus pauvre en biotopes favorables à ces endogés, au moins pendant Pété, Les nom- 
bres relatifs 4 la zone alpine ne doivent pas étre pris en grande considération étant 
donné le peu d’heures de chasse passées dans cet étage. | 

Il faut s’attendre à trouver encore en Corse un certain nombre d’especes qui ne 
figurent pas dans cette première et courte liste. On s’étonne en effet de ne pas y 
rencontrer des formes communes en Italie, telles que Acerentulus tiarneus Ber- 
lese, Eosentomon Ribagai Berl. et E. transitorium Berl. 2 


(Laboratoire de Zoologie générale de la Faculté de Nancy.) 
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Note sur quelques Laboulbéniacées de France 


par P. LEPESME 


L'étude de matériaux récoltés ces dernières années par mes collègues et amis 
J. Bazazuc, H. HENROT, J. NEGRE et A. VILLIERS m'a permis de préciser l’habi- 
tat de quelques Laboulbéniales et de découvrir une espèce nouvelle que je décrirai 
ci-dessous. 


Laboulbenia gyrinidarum Thaxt., sur divers Gyrinus (Cor. GYRINIDAE) récoltés 
par J. Barazuc dans la région parisienne : G. substrialus Steph., Bois de Boulogne 
(Seine), 20-VI-42, et Forêt de Sénart (Seine- 
et-Oise), 12-IV-42 ; G. Thomsoni Zaitz., Étangs 
d’Herivaux (Oise), 11-IV-43. J'ai en outre re- 
trouvé dans la collection F. PrcARD une prépa- 
ration de cette espece sur Gyrinus Dejeani 
Brullé, de Banyuls (Pyrénées-Orientales) ; il y 
a donc lieu de l’ajouter au Catalogue que j’ai 
dressé en 1941 de cette collection (4). L’espece, 
assez variable, mais bien caractérisée par les 
deux petites cornes qui surmontent l’apex du 
périthece, était connue en France sur G. Dejeani 
Brullé et G. urinalor Ill. de Banyuls et de 
Montpellier. THAXTER (?) la signale en Angle- 
terre sur G. urinator Ill.,en Italie sur G. striatus 
F. et G. bicolor Payk, et en Amérique du Nord 
sur sept espéces de Gyrinus également. 

Laboulbenia sublerranea Thaxt., sur Trecho- 
blemus micros Herbst (Cot. TRECHIDAE), Lou- 
vres (Seine-et-Oise), 26-XII-43 (H. HENRoT). 
J'ai retrouvé cette espéce fort variable sur le 
méme hóte provenant de Hildesheim (Allema- 
gne) dans la collection PICARD ; seconde addi- 
tion à faire à mon Catalogue de 1941. Connue 
de nombreux Trechidae en France, en Espagne, 
en Italie, en Prusse, en Carniole, en Dalmatie, 
aux Etats-Unis, au Canada et en Australie ; 
deux hótes seulement étaient signalés jusqu'ici pour la France, Duvalius Simoni 
Ab., de la Grotte de la Cannette (Hérault) et Trechus Pulzeysi Pand., de Peira- 
Cava (Alpes-Maritimes). 


Laboulbenia Villiersi, n. Sp. 


Laboulbenia Villiersi, n. sp. (fig. 1). 

Entièrement hyaline, la base des cellules III et VI à peine assombrie. 

Basale subcylindrique, fortement incurvée, environ quatre fois aussi longue que 
large. Subbasale trapue, très rapidement et fortement élargie de la base à Papex, 


(1) P. LEPESME. — Catalogue des Laboulbéniales de la Collection Francois Picarp. — Bull. 
Mus., (2) XIII, 5, pp. 481-488, 1941, 

(2) R. THaxTeR. — Contribution towards a monograph of the Laboulbeniaceae.— Mem. Amer. 
Acad. Arts and Science, XII, 1902; XIII, 1908. 
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surtout dans sa partie distale, sa largeur maxima presque égale a la longueur d'un 
des côtés, les septa la séparant de III et de VI très obliques, perpendiculaires entre 
eux. Cellules III, IV et V fusionnées, l’ensemble trapézoidal, de peu plus haut que 
large, à parois fortement brunátres. Psallium très large, peu épais, non épaissi en 
son milieu. Andropode et paraphysopode d’égale hauteur, le premier un peu moins 
large que le second. Appendices cylindriques, larges, multiseptés. Cellules VI-VII 
indistinctes. Perithece subeylindrique dans ses deux tiers proximaux, tronconique 
dans son tiers distal, tronqué presque droit á l’apex, ce dernier sans lévres saillantes, 
extrémement hyalin. 
Longueur totale, du pied au sommet du périthèce : 210 y; du pied au sommet de 
la subbasale : 100 u. ; largeur maxima du périthèce : 40p. : 
Sur Peryphus (Daniela) longipes K. Daniel (CoL. TRECHIDAE), Samoens (Haute- 
Savoie), 700-1200 m., VII-43 (A. VILLIERs). Type dans ma collection. 


Rhachomyces aphaenopsis Thaxt., sur Aphaenops Cerberus Dieck, sbsp. Bruneli 
Jeann., de la grotte de Peillot (Ariége), 29-VIII-43, A. eryplicola Linder de la grotte 


de Gouillou (Haute-Garonne), 4-1X-43, et A. Tiresias La Brul. sbsp. Proserpina 


Jeann., du Goueil di Her (Haute-Garonne) (H. Henror et J. NèGre). Cette La- 
boulbéniacée, qui paraît inféodée aux Aphaenops (CoL. TRECHIDAE), est l’espece 
cavernicole la plus commune en France (*). On la connaissait déja du Goueil di Her 
sur A. Tiresias La Brul. sbsp. Proserpina Jeann. et A. (Hydraphaenops) Ehlersi 
Ab. sbsp. longiceps Jeann., ainsi que sur A. Cerberus Dieck., de la grotte d'Aubert 
(Ariège), A, Cerberus Dieck sbsp. Bruneli Jeann., des grottes de Péne Blanque 
(Haute-Garonne) et de Lestelas (Ariége) et A. bucephalus Dieck, de cette méme 


grotte. Elle fut décrite par THAXTER d’Ariége, sans autre précision. On ne Pa ja- 


mais signalée jusqu'ici, à ma connaissance, en dehors de l'Ariége et de la Haute- 
Garonne. 

La variété Jeanneli Gepede et Picard, qui se différencie de la forme typique par 
son long faisceau compact et onduleux d'appendices lui donnant une allure tres 
caractéristique, est connue de la grotte d'Oxibar (Basses-Pyrénées) sur A. Jean- 
neli Ab, et, selon Pıcarn, de la grotte de Liqué (Ariège), sur A. bucephalus Dieck 
sbsp. bonasus Jeann. 


Contribution à l'éthologie de Ceuthorrhynchus pleurostigma Marsham 
[Cor CURCULIONIDAE] 


par A, Horrmann 


La biologie de ce Charançon semble bien connue. La larve a été soigneusement 
décrite par FaLcoz (?). Une littérature substantielle a été publiée sur son éthologie 
et Pon connaît, actuellement, plus de trente espèces de Crucifères attaquées par l’in- 


secte à l’état larvaire (3). Toutes ces plantes réagissent en présence du parasite, 


(1) Gf. P. LEPESME. — Revision des  Rhachomyces palsaretiques Laa y 
Soc. Myc. Fr., LVIIT, 1-2, pp. 57-80, 5 pls., 1942. À ae er 
(2) FAaLcoz (Ann. des Epiphyties, 1926, p. 124, (pl. VI, figs 40 à 49). 


(3) Pour la plupart, Cf. Hovarn (Zoocécidies d'Europe, p. 1356). — H. vs LENGERKEN. Wan: 
Käfern erzeugte Pflanzegallen (Ent. Blätter, 1941, p. 145). — Hugo Scuencn. (Koleopt. Runds- | 


chau, 1930-31, p. 172). 
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émettant des excroissances dont le volume varie avec la taille du végétal et son 
degré de végétation ; c'est ainsi que sur le Chou, les cécidies peuvent atteindre la 
grosseur d'une noix et abriter plusieurs larves, alors que sur Cardamine pratensis 
L., elles dépassent rarement celle d’un trés petit pois et ne nourrissent qu’un seul 
animal. Ces galles peuvent être ovoides, sphériques, noueuses, etc., et prendre des 
colorations particuliéres : blanchátres, rougeátres, jaunátres, violacées, etc., sui- 
vant la nature de chaque espéce.. : 

Une observation, que j'ai faite en Haute-Vienne, démontre que certains végétaux 
peuvent ne pas réagir á l’attaque de l'insecte. A la fin du mois de mai 1922, une cul- 
ture de cresson de fontaine (Nasturtium officinale R. Brown), installée dans un pré- 
marais, était attaquée en plusieurs endroits par la larve de C. pleurostigma, que je 
ne pus déterminer immédiatement. A vrai dire, le cresson ne figurant pas dans la 
liste des plantes habituellement recherchees par ce dernier, l’absence de tout renfle- 
ment extérieur aux points attaqués, les galeries longitudinales creusées dans le 
centre des tiges en couloirs rectilignes variant entre trois á cinq centimétres de 
longueur, étaient autant d'indices peu faits pour me mettre sur la voie. 

Certaines de ces tiges atteintes, transportées dans un récipient entretenu humide, 
me permirent d’obtenir, dans lecourant de juin, plusieurs adultes et de les identifier. 

Je dois faire remarquer que les nombreuses Cruciféres attaquées par ce Curcu- 
lionide, si elles réagissent par une prolifération cellulaire locale, n’accusent guére 
d’autres marques extérieures. Sur cresson, au contraire, il existe une atrophie fo- 
liaire avec une homotropie accentuée du sommet des rameaux, de plus les feuilles 
des parties terminales prennent une teinte ocrée (jaune de Cadmium) trés parti- 
culière. < 

Maintenant, comment expliquer cette différence de réaction sur Cresson ? Il 
semble que l’on pourrait songer à l'actionsolvante del’eau sur l’activite des agents 
biochimiques introduits par l'insecte dans les tissus du végétal, lors de la ponte, et 
susceptible d'en neutraliser les effets excitateurs. N’oublions pas qu'il s’agit ici 
d’une plante vivant dans des conditions telles qu’elle subit alternativement des bais- 
ses ou des accroissements de niveau d’eau ; en outre, les tissus fistuleux de la tige 
de cette Crucifére renferment une réserve aqueuse pouvant contribuer á cet état de 
passivité cellulaire. Il est bon d'ailleurs de faire observer que l'on ne connait pas 
de cécidies sur les plantes franchement aquatiques. \ | 

Les nombreuses notes ou mémoires écrits sur ce Ceulhorrhynchus, n’apportent 
pas de renseignements précis sur le cycle de son évolution, les dates de ponte, cellés 
des transformations de l’imago paraissent assez confuses. Voici brièvement résu- 
més les résultats d'observations faites sous abri froid à Rueil, pendant les années 
1920-1921. Élevage sur choux cultivés (race Cabus). 


Ponte en mai-juin 1920 
Adultes en juillet-août 


Jer E ei 2e Cycle 


Ponte en aoút 1920 Ponte en septembre 1920 
Adultes en septembre 1920 Larves en septembre 1920 
Diapause imaginale jusqu'en Diapause larvaire jusqu’en mars- 

avril-mai 1921 avril 1921 
Ponte en mai 1921 Adultes en avril-mai 1921. 


Ponte en mai-juin 1921 
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Ajoutons que le facteur chaleur joue un róle prépondérant sur la précipitation 
des dates normales. Dans une serre chauffée à 15-180, il est possible d’obtenir des 
adultes en pleine activité à partir de fin février ; des ruptures de diapause peuvent 
s’exercer sur ces derniers en les soumettant alternativement à la chaleur et au froid. 


A propos d'une manifestation 
à aspect grégaire des larves d'Oligoneuriella rhenana Imhoff 
[EPHEMEROPTERA | 


par P. Pesson 


Au cours d’observations suivies (14-31 juillet 1934) de la faunule aquatique de 
PAllier, A Saint-Yvoine (Puy-de-Döme), j'ai remarqué une curieuse particularité 
de la répartition et du comportement des larves d'Oligoneuriella rhenana Imhoff 
(Éphéméroptère). 

Ces observations furent faites au lieudit La Ribeyre, près du petit ruisseau du 
même nom, qui se jette dans l'Allier. Là, le fleuve se resserre brusquement et son 
cours devient rapide, voire même tumultueux. Un seuil rocheux coupe, en effet, le 
. lit de la rivière, créant une sorte de barre. Le fond est encombré par un chaos de 
roches variées, souvent très grosses ; la profondeur y atteignait alors tout au plus 
1 m. à 1 m. 50. Sur les rives, le courant s'assagit, déposant du limon sur des plages 
de galets battus par les vagues. Immédiatement en amont de cette station, on ren- 
contre un fond sablovaseux et le lit s’élargit. 

La température de l’eau était souvent de 240-250 centigrades, en plein courant. 
Depuis bien des kilomètres, l’Allier coule en effet, en maints endroits, sur de vastes 
gravières, où l’eau peu profonde s'échauffe rapidement au soleil, LL 

Dans l’axe du tleuve, aux endroits les plus rapides, je récoltais des la: ves to, ren- 
ticoles typiques :Blépharocérides (Diptères), Ecdyonurus, Epeorus(Éphéméroptères). 
Sur les bords, battus par les vagues, dominaient par contre des éléments que l’on 
observe habituellement dans les eaux calmes : larves de Limnophilides (Phryganes) ; 
larves de Polamanthus luleus et de Chorolerpes picteti Etn. (Éphéméroptères) ; 
larves d'Odonates : Ophiogomphus ; des Hémiptères : Gerris, Aphelocheirus ; des 
Gammares, des Ancylus, des Sphaerium, et même des Spongilles. Entre ces deux 
types d’associations fauniques, une place importante était occupée par une faune 
abondante et variée, plus ou moins rhéophile (1), Je signalerai seulement des larves 
de Phryganes sans fourreaux : Rhyacophila, Hydropsyche, Philopotamus, Polycen- 
lropus, d’autres avec fourreaux : Oligoplectrum, Brachycentrus, Agapelus ; des lar- 
ves de Simulides, de Chironomides (notamment des Rheotanytarsiens) ; des larves 
de Perlides : Perla, Leuctra ; des larves d'Éphémeres : Ephemerella, Baelis, Hepia- 
genia (notamment un exemplaire parasité par Symbiocladius rhithrogenae Zavr.), 
Oligoneuriella, Ces dernières, de l’espece O, rhenana Imhoff, se rencontraient égale- 
ment dans les parties les plus agitées du courant, mais manquaient au contraire 
dans les régions calmes, où prédominait la faune limicole, 


(1) Dans toute la région où se faisait sentir le courant, les roches portaient fréquemment des Al- 
gues Floridées, les unes à gros filaments noueux du genre Lemanea, les autres du genre Hildenbran- 
tía, formant comme des taches de peinture rouge. 
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_Lors de mes premières observations, je remarquais d'emblée la présence, sous les 
pierres immergées dans le courant, d'assez nombreuses larves d’Oligoneuriella. 
Plusieurs jours de suite, j'avais retourné des quantités de grosses roches, et j'y 
trouvais régulièrement plusieurs exemplaires de cette larve. Mais certain jour, j’en 
rencontrai des groupes de 100 à 200 individus, rassemblés très étroitement, en gé- 
néral sous des pierres plates de grande surface et faiblement immergées (20 à 25 em. 
d’eau). Toutes ces larves étaient proches de leur mue imaginale, si l’on en jugeait 
par leur taille. Les larves mâles se reconnaissaient, d’ailleurs, par leurs yeux plus 

_~ gros et plus rapprochés que ceux des femelles. 

Peu de jours après ces observations, j’assistai en effet, au crépuscule, à un vol 
massif des imagos. Ce volest bien caractérisé parson aspect grégaire et par le change- 
ment régulier de son orientation, ce dernier caractère témoigne indubitablement 
d'une certaine coordination de mouvement entre les différents individus. Les In- 
sectes parcourent en effet le fleuve, dans les limites de la zone où l’eau est très cou- 
rante, et alternativement se dirigent avec ensemble tantôt vers l’aval, tantôt vers 
Pamont. 

- Le rassemblement des larves et le vol massif des imagos semblent bien représen- 
ter des manifestations grégaires, plutót que de simples activités de foules. L'exis- 

-tence d'une interattraction, relevant de stimulis sensoriel, demanderait cepen- 
dant a étre démontrée. En ce qui concerne le vol des imagos, on sait que chez diver- 
ses espèces d'Ephéméres, Polymitarcis virgo Oliv. notamment, il se présente parfois 
des vols extraordinairement abondants, rappelant les nuées migratrices de Saute- 
relles, de Lépidoptères ou d'Odonates, et qui, comme ces dernières, doivent relever 

. du gregarisme (1). 

Le groupement des larves d’Oligoneuriella semble bien précéder la mue subima- 
ginale ou « éclosion ». Or cette éclosion, chez bien des Éphémères, est également un 
phénomène de masse, se déclenchant brusquement, comme un essaimage, sous l’in- 
fluence de conditions atmosphériques stimulantes. Indépendamment de ces facteurs 
externes, encore mal analysés, ne peut-on concevoir que la modalité même du phé- 
nomène relève d'un facteur physiologique, qui pourrait être l'instinct grégaire 
des larves, peu avant l’éclosion ? L'étude suivie du comportement des larves, chez 
les espèces à « éclosion habituellement essaimante », pourra apporter de précieux 
éléments à ce problème. 


(1) M.-L. Verrier a décrit des rassemblements de Z d'Ephémeres relevant d'un autre ordre de 
phénomènes (Bull. Soc. ent. Fr., XLVIII,n° 4, 60-62, 1943). 
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E. Sécuy. Insectes ectoparasites. Faune de France, 43, SR p., 947 figs. (P. LECHE- 
VALIER éd.), 1944. 


Les ectoparasites vraités dans ce volume : Mallophages, Anoploures et Siphona- 
pteres, n’ont sans doute pas de caractéres de parenté étroits. Mais, pour le biologiste, 
il y avait tout avantage à posséder un ouvrage* d'ensemble sur les Insectes 
pratiquant l’ectoparasitisme. Le texte est construit sur le plan habituel des Faunes 
de France : description morphologique et biologique succincte ; tableaux de détermina- 
tion, description et figures des especes. L’auteur a ajoutéá ce schéma général, une 
courte mais trés suggestive revue des formes ectoparasites, constantes ou tempo- 
raires, n'appartenant pas aux trois ordres traités ; la conservation et l’étude, qui pré- 

sentent dans ces groupes des difficultés spéciales, ont été traitées en quelques pages. 
La bibliographie a été tres développée ; en 17 pages elle condense l'essentiel de ce 
qu'il faut connaitre sur le sujet. Enfin une liste systématique des hótes connus avec, 

pour chacun, la liste de ses parasites, le ou les-parasites réguliers étant chaque fois 
indiqué. Cette liste permettra dans bien des cas une détermination rapide, au moins 
approchée ; faisant ressortir les lacunes de nos connaissances sur les ectoparasites 
des animaux francais, elle pourra guider fort utilement les chasseurs. Car ce n'est pas 
le moindre intérét de ce livre que de devoir rendre autant de services au mammalo- 
giste ou à l’ornithologiste ayant un penchant pour la biologie, qu’à l’entomolo- 
giste. Des que nous pourrons chasser, nous nous mettrons en quéte des Vertébrés 
non cités dans la liste systématique, et nous ne serons certainement pas les seuls. 


R. P. + 


Le Secrétaire-gérani : R. PAULIAN. 
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